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Les munitions pour la campagne

LAURIER, — Messieurs les ennemis, c’est avec ça que nous allons vous battre.

BERGERON. — Si on pouvait encore “ tirer” sur le gouvernement, on se “tirerait” bien d’affaire.

  SI VOUS TOUSSEZ PRENEZ LE BAUME RHUMAL 25 ots LA BOUTHILLE, PARTOUT
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Le Franc-Macon

HISTOIRE JOYEUSE ET VRAIE, DE

DYTOWN

"M. Boudreault venait de congédier
gon jeune auditoire,et il était À char-
ger sa pipe lorequ’il vit arriver par
la p'tite ruo qui va de la rue St-
Patrice À la rue de l'Eglise, à côté de
chez Pierrotte Leblanc, l’un de ses
amis qui riait comme un fou.
—Qu'est-ce que t'as à rire comme

ça ? demanda Boudreault, quand
l'autre fut près de lui,

—C'eat la plus drôle d'affaire, mon
vieux, quo t'as pas vu |
—Conte moé don’ça !
—Ehbon ! tu sais j'étais chez La-

pierre l’hôtellier et pis... et pis... ha!
ha ! ba ! ha |... et s'interrompant cet

hommepartit d'un éclat de rire !...
Quand Îl se remit,il s’essuya les

yeux du revers de la main, car des
armes suscitées par sa franohe hi.

larité, lui étaient venues. Il con-
tinua :
—Eh ben ! pauv’ vieux, pondant

qu'on était là, quequ'un des boys à
faire un’ partie de cartes pour a tral-
te, v'Ia que Beauparlant, tu sais,
I'ouvrlor qui 6tait ioitte hier, y entre
et pis tout en nons regardant jouer, y
commence à parlor. Ÿ disait qu’y
voulait emprunter d'l'argent, tou-
jours pour sa propriété du coin d’la
rue Dalhousie et St André quand su’
lesentrefaites,Isaac Berrichon entre,
Y eaisit o'que disait l'père Beau-
parlant.
—Ben ! que dit Berrichon, pour-

quoi s’que vous en emprôtez ‘pas des
Franca-maçons, père, qu’ y dit, Vous
ferez ben mieux vot' affaire avec eux
aut |
—Vous m’dites pre ça, que dit

Beauparlant!
—D'abord que j'vous l'assure, ré-

pète mon Isaac. Par exemple, qu’y
dit, ça s'rait mieux si vous étiez

franc-maçon vous-même !
—Mais, tu y penses pas, mon gar- qi

gon, l’Eglise défond ça ! Si l’père
Reboul savait ga, y m'donnerait ben
l’yâble !

—Qulens 1 quiens! dit Berrichon,
les france - maçons sont pas si mé-
chants qu'¢a ! et pis, ai vous avez
des esorapules après, eh ben | vous
irez vous en confesser… Pendant
c’temps-là, toujours ben que vous
aurez vot’ argent l...
—T'as ben ralson I... Mais comment

c'que j'm’en va faire pour me faire
recevoir ?
—Si vous eaviez-—, dit Isaac et en

‘faisant un olin d'œil À tous nous ant’
on est tous des francs-maçons nous

aut'ioitte, et pis, ça paraît pas, et

rien ompôche qu'on vous reçoive
Qane la société !
\Le vieux Beauparlant était ben fler
d'ça et y voulait à tout reste qu'on le
r'çut tout d’auite.
—Mais, ga s'falt pas comme ça,

père, dit Isanc. On va se r’tirer su
Olivier Patry. C'est là ousque
qu’on a nos meelings.
—Allons-y tout d’suite, dit Boau-

parlant.
—Vonez les boys, nous dit Berri-  

chon et on partit toutolagang. Y
avait d’abord Berrichon ; Xavier
Lapierre : Hilaire St Jacques : St

Pierre,l'hôtellier d'la rue Murray ;
Parent d’ia rue d'I’Eglise ; et pis ben
des aut! que j'me rappelle pas.
Livier Patry était chez eux. On

lui explique l’histoire, c’est-à-dire,
mon Berrichon y dit son plan. Patry
qu'est un joyeux vivant s'metà rire :
et on entre tous. On gagne dans la
cour. Au hangar, y avait un’ sorto
de boîte carrée, haute de quatre

pieds et doublée en tôle. O’était un’
affaire pour s’y baigner quandla ri-
vière est trop frette. On hisse mou
Beauparlant dans c’to machine-là, et
Berrichon y dit de s'déshabiller.
Pendant que l'père Beauparlant

obéit, Berrichon nous fait un clin

d’œil et un signe, puis ou s’assemblo

tout autour de la boîte.
Berrichon ensuite dit :—
—Mes frères... (On est tous des

frères, qu'y dit à Beanparlant, mais
comme de raison, pas du mêmelitte).
Mesfrères, vous répôterai par der-
rière moi, les paroles de l'ouverture.

—On t’écoute, frère ! Commence!

Je t'assure que Boauparlant sui-
vait la cérémonis avec une attention
corieuse. 8a mino, c’étaib assez

pourfaire rire, j'enis pas qui !
Berrichon nous fait joindre les

mains pour former une chaîne, ot on

tourne en rond autour de la boîte.
Berrichon y dit fort :

— Et hominum Billamparlandem
voulam enterum in societatem franco-
maçonun.…
Et pis, on répétait tous. C'était

ben comique de nous voir.
Isaac dit au vieux :—
—Dltes : Voulam !
Beauparlant y dit :—
— Qu'est-ce que ça veut dire ça :

Voulam ?

—- Eh ben ! écoutez donc, dit not’

sorcier de gars, on est pas pour vous
expliquer les mots à tout bout
d’champs… Dites ou bon dites pas !…
Mais sl vous voulez dev'nir franc-
maçon y faut faire comme on vous

ra.
M. Beauparlaut dit alors :
Voulam?

—Apportam chdidretle de cavram
cingomme on sixomme de vous ‘au-
tram, chantonna Berrichon.
Et pis on répétait comme des bons.

Y nons fit signe d’emplir des sciaux
qui y avait cont’ un’ tonno cont’ la
maison ; ce qu’onfit à la course.
—Lavabum ? qui dit à Beaupar-

lant. Répôtez c'qui dit.
—Lavabum,dit Beauparlant.
Berrichon nous fit signe et v'lan,

l'un après l’autre on t'saora not’
sciaux d'eau par la tête du bon-
homme,
Beauparlant savait pas comment

prendre ça. Ilavaitl’air d’un néyé.
Y trouvait pas ça drôle, pan toute,

et y s'choquait,

—C'est rien, ça, dit Isaac Berrichon
fallait bon vous laver nette comme y
faut, pour entrer dans le franc-ma-
çonnerie. On n’a pu rienqu’une p'tite
chose, un’ fommalité A faire, ot ces

affaires-là s’ront finles,
Berrichon fit basculer le bain, et

Beauparlant en sortit à quat’ pattes,
le canayen, :

Après ça, on fit mettre la tote el
bas à not' pauv’ yfble, et Berrichon
e’mit à crier,{pendant qu’on faisait la
chaîne et en tournant :—
— Emplâtus /.….
Et on crialt pour s’empêcher de

rire hant:
—Emplâtus !.
L'père Beaup:. lant lui “sl criait : —
—Emplâtus !
Au mot Emplalus, Livier Patry

sortit d'la maison en courant avec
un’ sorte de papier d'un pied carré,
qu’il tenait des deux mains par les
coins.
— Collam on de trouam de darriè-

rum...
O’que I'pdre Livier apportait c'tait

un emplâtro faite de brai, Tu sais
ousque le bonhomme l'a reçue ?….. |
Eh ben ! oui !…. Après ça, on t'y don-
na un grand papier imprimé en An-
glais en y disant que c'était son cer-
tifloat d’franc-maçon.
—A cot'heure, dit Isaac Berrichon

on chargera rien au frère Beaupar-
lant, quand celui-citto eut r'mis son
habillement, et pardessus j’paie la
traite. Qui m’aimeme suive.

Et on s'en fut chez lui au coin d’la
grand’ rue (la rue Sussex) et d’Ia rue
St Patrique pour mouiller l'emplâtre
du père Beauparlant…
Etc’qu'ona ri. Ah! ah! ah! ab !...

j'en rit encore !...

WILLY DE GRECOURT.
  

GRATIS pou les HOMIMES
Tous ceux qui écriront à la “ State

Medical Institute, 757 Elektron Build-
ing, Fort Wayne, Ind,, recevront gra-
tuitement,titre d'essai,un paquet d’un
remède merveilleux qui a guéri des mil-
liers d'hommes qui souffraient depuis
des années de faiblesses génitales résul-
tant d’exc&s de jeunesse, de perte pre
maturée de la virilité ou dels mémoire,
de faiblesse dorsale, de varicocelle et
d’émaciation des organes. Bervez-vous
d’une enveloppe ordinaire. Ecrivez dès
aujourd’hui,
 

 

Isidore Crépeau
AGENT D'ASSURANCES

FEU, VIE, ACCIDENTS, Etc.

ARGENT A PRÉTER... :

34 Côte St-Lambert
MONTREAL

Tel. Bell Main 2367
Tel. des Marchands, 833 ;
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, Avez-vousunefién? Blout, demandez votre
“Quido dos Jnventsura,pour savoir comnmont
#'obtiennent les patentes, Informations fournics
gratuitement, MARTONMARLON, Experts

, (Edifico New York Lite, Montréal.
Bureaux: |Atlantic Nul, Washington. D G

HOTEL RIENDEAU
La maison par excellence pour les

touristes  Balcons et terrasse. Vastes
salons, chambres richement meublées
Service de première classe.

Enface de l'Hôtel-de-ville et du Pa-
lais de Justice.
A quelques pas des bateaux et des

gares de chomins de fer,

38 et 60 Place Jacques-Cartier

 

 

   JOE. RIENDEAU

L'humanité Souffrante
Intéressés

FRONT Ed    

Je, RAFAEËIL REBOLLAR, ,medcein et
gouverneur du District fédéral, certifie qu’a-
près avoir accordé un permis au Dr José Pel-
key, l’autorisant à appliquer son remède pour
l'extraction des parasites de l’estomac des jeu-
nes détenus de lEcole de Reforme, cent cin-
quante-six d’entre eux furent examinés en ma
présence parle Dr José l'elkey, Romirer de
Arellano, médecinde l'institution,

Le diagnostique du Dr Pelkey fut que trois
avaient le “ Tania solium;” un, le “ bothriv-
cephalus”; deus, 1 *“ascaris lumbrieddes™ ; et
les autres, l’**oxyuris.” Le remèdefut appli-
qué à cinquante-six des jeunes détenus (vu
qu’il n’y en avait pas en quantité suffisante
pour l'appliquer à tous), et en moins de vingt-
quatre heures, tous ceux qui avaient été traités
ont renvoyé le parasile diagnostiqué par le
Dr Pelkey.
En foi de quoi je délivre au dit Dr José

l'elkey, le présent certificat pour qu’il en fasse
l’usage qu’il lui plaira.

(Signé) RAFAEL REBOLLAR.
No. 1901.

Je. suussigné, sous-secrétaire, au ministère
des affaires Ctrangères, certifie que M. Rafacl
Rebollar est gouverneur du District Fédéral,
el que c’est sa signature qui est apposée au
document ci-dessus,

Mexico, le Sème jour de mars, 5900
(Signé) IpLe SAMBOA.

Je, soussigné, consul général d’Espagne à
Montréal, certifie que les documents qui pré-
cèdent sont une traduction exacte et fidèle des
originaux espagnols auxquels ils se rapportent
et qui m'ont été exhibés par le Dr José Pelkey.

ITPOLITO DE URIARTE,
Consul général d’Espagne au Canada.

Montréal, 30 juillet 1900.
2,070,057.

11. J. TASCHEREAU,
Administrateur en l’absence de Son Excel-

lence John Elliot, Earl of Minto, Gouverneur
Général du Canada.

. P. PELTIER,
Secrétaire, pour le Secrétaire d’Etat,

CERTIFICAT D'UN CONSTABLE DE
MONTREAL

Je soussigné, Charles B. Lacasse, constable,
certifie que je suis aller voir le Dr José Pel-
key, le 25 d'août À son bureau rue St-Laurent,
et ine suis fait examiner par lui, Il m'a dit
que j'avais le ver solitaire et m'a donné un
spécifique qui m’en a débarrassé dans l’espace
de six heures, J'avais essayé plusieurs re-
mèdes auparavant et consulté plusieurs méde-
cins qui n'avaient pu me guérir. Aujourd’hui
je suis guéri elme sens parfaitement bien, et
me fais un devoir de donner ce certificat au
Dr Jusé Pelkey. Je demeure au No 952 de la
rue Beaubien, boulevard St-Denis.

Cris B. LACASSE,
Constable de la Cité,

(Témoin) Tnos Murruy, Lieut.,
Montréal, 28 aout 1900.

 

 

Le Dr l'ELKEY peut être consulté au
No 326 Rue ST-LAURENT, de 8 à 10 am,
et 3 à 6 p.m.—Consultations gratuites.

 

 

  



 
 

  

 

   

 Dve5“ " pr

LE CANARD
 
 

CES CHOSES-LLA ARRIVENT

 

— Que dis-tu d'un petit plon-
geon ? L'endroit estjoli.
— Très bien, allons-y.

II

Pendant ce tempsles deux jeunes
filles sortent de l’eau et croient
qu’an farceur a changé leurs vô-
tements.

III

Elles font contre mauvaise for-
tune bon cœur, et retournent chez
elles avec ce qu’elles ont sous la
main.

 

IV

Et les deux gaillards font la
même chose.

 
 

Lettre de soldat

Quand j'avione quitté Ja maison,
Moi j'avions une amoureuse
Qui d’une lettre serait bien heureuse.
Mais cré nom je ne sais pas son nom!
Je vas lui écrire tout de môme,

La poste a de si bons facteurs:
Sar l'enveloppe j'mettrai deux cours
Et par dessus: Je vous aime!
A moins que tout son désir
Ne soit devenu volage,

Elle aura ben du plaisir
En lisant mou message.
De m'écrire elle aura-t-envie.
Mais si qu'elle ne sait pas mon nom,
Qu'elle mette : ‘““ Au plus beau garçon
Qu'on vit dansl'artillerie.’

YLISRAM,
Montréal, 16 sept. 1900,

—_

NOUVELLES DE QUEBEC

Québec, septembre 1900.

Mon cher OANARD,

Je ne puis résister au désir de to

communiquer le résultat d’une obser-

vation faite à l'égard de la plus belle

moitié du genre humain. Je veux te

parler de cette jolie habitude qu'out

nos québecquoises de retrousser leurs

robes en portant la main d’une cer-

taine façon...

Oette coutume est tellement entrée

dans nos mœurs, que pas plus tard

que l’autre jour, j'ai vu une fllle de

six ou sept printemps, qui voyant sa

maman relever sa robe, à la façon

dont je t'ai parlé ci-haut, n'a pas hé-

sité à suivre son exemple et relever

la sienue, qui lui atteignait à peine

aux genoux, Ilest vrai que toutes

deux traversaient, d'un côté à l’au-

tre de la rue, mais je ne pense pas

qu’il y avait auoun danger pour la

petite de salir sa robe dans la boue.

 

—Toutes les fllles ‘engagères’ du bas

de Ja côte Ste-Genevidve sont parties

en strike en apprenant que lours mat.

tresses,venaient de se cotiser pour

acheter 5,000 plaques de porte. Il pa-
 

rattrait que le frottage leur donne
des tours de poignets et elles ont pré-
féré jouer le tour À leurs mattressos.

—Nous venons d'avoir une preuve

tangible de la sollicitude da nos édi-
les municipaux ; et puisque ie tuyau
Beemer refuse plus longtemps son
sorvice d'eau aux assoiffés, ils ont dé-

cidé de faire construire un immense
dalleau sur les historiques plaines
d'Abraham. Je tiens cette primeur
de bonne source, je puis mêmete dire,

entre toi et moi, que le conseil est en
pourparler avec les brasseries pour
remplacer l’eauwpar de la bière—de
la grosse en hiver et de la petite en
été, Tu poux t’attendre à recevoir
une carte d'invitation pour la fête
d'inauguration qui promet d'être très

soulative.
Tous les échevins se sont engagés à

souscrire ohacun dix sous pour cette
bonne œuvre. Un grand ‘‘ Water
Indignation Meeting” est convoqué
pour samedi soir au bout du quai du
Gaz. Plusieurs orateurs distingués
feront les frais oratoires sur les prin-
cipaux sujets. On soumettra la ques-
tion de savoir st oui ou non nous de-
vonë avoir de l’eau ; on y proposera
d'intervewer M. Beemer à ce sujet
c’est Uue autorité dans la ligne.
M. Bazin, secondé par M. À Fiset,

proposera de fairo venir cinq cents
Chinois (aussitôt laguerre du Céleste
Empire finie) pour être employés à
réparer les ruptures du tuyau, et
cing conts autres petits Célestes de-
vront être aussi engaygés ponr emp8-
ober lo canotage sur la rividre et
chasser les mouches.
LE CANARD aura probablemont une

place de conflance.

~ Madame Finet vient de faire ins-

taller quatre cents lumières électri-
ques dans son quatrième étage, afin

qu’on n’y joue plus la comédie “ Des
Dominos Roses '? qui vient d’8tre mis
à l'index. Los habitués sont invités
À aller voir cette brillante installa-
tion qui promet d'être une féerie du

— On demandedes nouvelles du gar-
dien de la paix publique disparu du
faubourg depuis trois semaines. Ba
digne moitié est Inconsolabie:et rece-
vrait toutes informations à son sujet
avec attendrissement. Il & été vu
pour la dernière fois avec Ja jeune
Veuve aux six enfants qui vient de

partir pour Rimouski, sans tambour
ni tromyette, et & convolé en secon-
des noces avec le vieux grippe-sou de
70 hivers et une progéulture de quatre
marmots.

—Oe n'est pas sans un serrement de
cœur que je vois arriver le triste hi-
ver, Car nous allons bientôt voir dis-
paraître les oiscaux de neige de la
corporation qui ont pourtant fait un
excellent travail de ballayage, dans
nos rues, tout l'été durant. Mais

Québec est une ville de progrès et
c’est ce qui me console de voir qu’on
y fait rien comme dans les villes
moyen-figeuses,

Zur,

 

 

MUSIQUE! MUSIQUE!
Frank Lachapelle, n'est pus seule-

ment, le plus 6/ood des lioteliers, c’est
aussi un artiste distingué.

L'autre jour, comme deux ou trois
membres de l'orchestre Blazi, étaient
iddisposés, il s'est offert pour les rem-
placercer et a joué à lui seul, la harpe,
le violonet la clarinette.
Son restaurant au coiu des rues Ste

Cathorine et Cadieux ne désemplit pas.

LIBRAIRIE PAUGHLLE
1712 Rus Ste-Catberine - Montreal

MAISON FONDEE DEPUIS 23 ANB

VIENT do recovoir de Paris les dornidres nou-
voautés suivantes:
2) Femmes, Jean Lorrain, 65¢; Léa, Frédérique,

Marcol Prévost, Ne; L'or sanglant, fleur de
foie, Daniel Lesueur, We; Ln femmo dans la fa-
mille, Baronne de State, 80e; Demi-volupté, Rens
Maizoroy, 9e; La Courtisane de Momphis, P
Custanier, 90e ; Drames do famille, l’Kcran, P.
Dourget. Me: Sinorix, K. Ilougny, 90; Zoby.
ent Gréville, 900 ; 40 Ans do Théâtre, À. Sar-
coy, He.

"Toujours enmain : La clé des songes: Le Guido
dos amants : Le Socrétuiro des amoureux ; L'Art
de tiror aux cartes ; La Graphologio : Piron, etc.
Le Salon de 1900 ; Les Femmes Galantes, No 7 ;

La Grande Vie, No 10; à :0 cts lo numéro. L’Ex-
position do 1900,15 cts le numéro.

 

  genre. Touto commando exécutée promptement.  

The Home Life Association o! Canada
 

Résarve légal à 3} pour cent.
Capital-Actions, $1,000,000.

Bureau Principal : TORONTO.

Hon. R. HARCOURT, Président: JOHN
FIRSTBROOK, Vice-Président ; A. J. PATIT-
SON, Gérant-Générat; J. S. KING, M.D, Mé-
decin-Directeur ; J. M. SPENCE, Surintendant
ded Agents.

Ph. DeGRUCHY,

Gérant pour la Province de Québee.
Chambre 48, Edifice Imperial, Montreal

 

James Deslauriers
80 Rue St-Gabriel, Chambre No. 3

AGENT DES—,

CEINTURES et
APPAREILS ELECTRIQUES

DU

Dr GEO. A. SCOTT
LONDRES ET NEW-YORK

Sirop 0Anis Gam
¢——A LA PHARMACIE——,

J. HE. GAUVIN,
1286 Rue Ste-Cahterine

COIN MAISONNEUVE

STOCK FRAIS
POUR LA

SAISON D'AUTOMNE
CONSISTANT EN

Chemises Blanches
et de Couleurs

CORPS et CALEÇONS,
GANTS DE KID,
COLS, CRAVAT ES, Etc.

Cnomises fuites sur commande.

1545 Rue Ste-Catherine

J. A. DELISLE

 

 

 

 

Pour les Rhumes obstines, le Croup, I'Asthme, 25 cts la bouteille dans toutesBAUME RHITMAL
1a Grippe,etc., etc., donnez 'e les Pharmacies et Epiceries.  



  

 

   

       

  

    
 

    

LE CANARD
Journal Humoristique Hebdomadaire

Publié par la Cie du journal LE CANARD,
1798 RUE STE-CAIHERINE, Montréal,
TA.Bell‘Estirr2z.; FER

"759 ABONNEMENT]
Un an (pour tout Je Cannda‘et Etats.Unis),

50 cts. Strictement payabled'avance.
 

Les thnbres américains et canadiens de 1 et
2 cts seulement sont acceptés.

Adressez toute correspondance, ou envoi
d'argent, timbres, ete.

LE CANARD,

Montréal, Canada.

Ce journal est vendu aux agents 8 cts le
douzaine, payable tous les mois,
 x

MONTREAL, 29 SEPT. 1900
 =

 

 

Gravures et Commentaires

LES MUNITIONS DE CAMPAGNE

Un grand homme,—je ne me rap-
pelle pas si c’est Tarte ou Bonaparte
—a dit que les élections ne se fai-
saient pas avec des prières. Je crois
aussi que c’est l'opinion des rouges
et des blous.
Mais Laurier entre en campagne

avec une formidable artillerie de
‘Long Toms’’ auxquels ses soldats

ont donné des noms appropriés tels
que “‘Prospérite,” “Surplus,” “Union
des races,” “Justice égale pour tous,”
eto, ete.

De l’autre côté, les bleus vont être
obligés de subsister durant toute la
campagne sur des rations d’urgeuce.
Parmi tout l'état major conserva-

teur, je ne vois guère que Foster qui
soit assez maigre pour résister à ce
régime. Les autres vont regretter
amèrement les oignons d’Egypte et
les beefsteaks de restaurant.
On serait porté À croire que le gou-

vernementles à pris en pitié, en abré-

geant, autant que possible, la durée
de la campagne.

LA BRIQUE D'OR

À vonir jusqu'à ces derniors temps,
. cette industrie ne florissait que dans
la république voisine, mais il y à quel-
que six mois, nous en avons eu un
échantillon dans les environs de St-
Jean. Les habitants se sont tellement
moqués du green qui s’est fait pren-
dre, qu’on trouverait diffloilemont
aujourd’hui deux Oanayens pour
acheter un brique d’or,
M. Laurier fera donc mieux de ser-

rer son paquet, et de trouver autre
chose pour faire ses élections.
A l'heure qu’il est, le pont de Qué-

bec passe pour une brique d’or, ainsi
que les travaux À la gare de Lévis,
Le chemin de fer dela rive Sud estune
brique d’or, et le règlement de la
question des écoles aussi.
Le libreéchange, l'économie,la pu-

reté électorale, la réduction des dé-
penses sont encore moins vendables
que des briques d'or, On n’en parle
même plus.

—

Le laboureurdistrait
—

11 s’est lové dès l'aube, car voici l'é-
poque qu’il faut que son champ soit
labouré.
Dans l’air froid du matin fame le

poil des chevaux, claque l’allègre
fouet, et sous le soo de la charue se
retournent et s’allongent les mottes
luisantes de terre brune jusqu’à l'ho-
rison nu où se rejoignent leur pa-
rallèles. De petits oiseaux criards
volent autour des forts travailleurs.
“ Heu dia ! hop 1à 1” voici l’épo-

que qu’il faut que son champ goit
labouré.

Il est midi, Le soleil aveuglant
luit sur les pierres des routes et des-
aèche l’herbe malade des talus,
Les chovaux se sont arrôtés, l’hom-

me s’est assis au bord du champ, à
tiré de son bissao une croûte de pain
et Un morceau de fromage qu’il
mange d'un bel appétit.
Do rares petits nuages coronneux

voguent très haut dans le ciel d’un
bleu cru.

Un grand coup de vin par là-dessus
une bonne pipe et le travail est re-
pris avec ardeur.

Voici le soir et la première étoile
d'argent et un peu de lune entre
deux hauts peupliers.

C’est assez, l'homme a dételé ses
chevaux, et, fler de l’humble travail,
il oontemple son/’champ labouré en
un jour, son champ qui doit donner
au mondeo le pain régénérateur.

Unejoie se lit en ses yeux clairs,
Puis une inquiétude horrible.
…»À laquelle succède un violent dé-

aespoir qui fait grimacer les muscles
de sa face.

Et enfin, des sanglots pleins la gor-

ge, il s’abat, à genoux dans les mot-
tes eroulantes.
Oe n'est pas son champ qu’il vient

de labourer. C’est celui de son

voisin.

Au Palais

M. H, 0,8... plaldait un jour devant

unjuge dont les connaissances légales
n’ont jamais été un des ornements de
notre magistrature. Au cours du pro-
cès le juge rendit une décision qui
eut le don d’irriter profondément
l'avocat, qui, tremblant de rage et
pâle de fureur, commença à rassem-
bler ses papiers pour seretirer. Alors
le juge, d’un ton sentencieux, s’éoria :
“Dois-je comprendre que vous

cherchez àmontrer votre mépris pour

le tribunal ? ”
* Du tout,” répliqua Mtre H. C...,

* je fais de mon mieux pour ne pasle
laisser voir.”

- Quatrin apprivoisé

De la dépouille de noslois
L'Automne avait jonché la terrè,
Monsieur Taillon était sans voix,
Préfontaine sans ministère. 
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Express-pochade

(Bur la plage.)

Dulardon. — Oui, monsieur, si nous
n'avons pas l'esprit colonisateur,
c'est que, malheureusement, nous fai-
sons tout pour étouffer ches nos en-
fant les instincts aventureux; regar-
dez les Anglo-Saxon...
Gobard.— Mais erfin, on ne peut

tout de même pas les envoyer tous
les jours Ge faire casser le cou parmi
les sauvages.

Dulardon. — Mals si, mals si, on le

devrait. En tremblaut à ohaque ins-
tant pour eux, ou en fait des poules
mouillées accrochéers aux jupons de
leur mère; regardez les Anglo-Saxons,
Mme Dulardon (aurvenant). —Ah!

çà, Urbain, où donc est passé Henri ?
personne ne l'a vu nulle part sur la
plage, j'ai idée qu’il lui est arrivé
malheur.
Dulardon. — Comment! il n’était

donc pas avec toi ?
(T1 se dresse effaré, on va, on vient, on
court de tous les côtes. Au bout
d'un quart d'heure, le jeune Henri
revient avec le père Mac-Malion
qu'il a accompagné en mer pour al-
ler relever des filets.)
Dulardon, — Sale enfant, moutard

insupportable, je t’apprendrai à cou-
rir comme ça sans rien dire; on te re-
trouvera noyé un de ces jours. ( Sui-
vont quelquesgifles.)
Gobard. — Alors, cher monsieur,

vous disiez donc que les Anglo-Sax-
ons ?...

pee

Étude de caractère

Doux individus d'un café causaient
d’un don de $20,000 qu’un millionnaire
venait de faire à une université pour
fonder une chaire de psychologie.

—Mafs qu'est-ce que la psychologie,
dit l’un ?

—O'est l'étude de l'âme, de ses fa-
oultés.
—À quoi cela peut-il servir ?
—C'est très utile. J'ai fait, moi.

même, quelques études psychologi-
ques et je puis distinguer, au pre-
mier abord, entre un homme d’une

forte volonté et un hommeà l’esprit
faible Voici un exemple: Si je réus-
sis à to faire dire ‘ quatorze” malgré
toi, c'est que tu n'as pas de caractère.
—M6efaire dire “ quatorze * malgré

moi ? Essaie pour voir.
— Combien font six et quatre?
—Dix.
—Combien font huit et trois ?
—Onze.
—Oombien font nenf et sept ?
—8elze.
—Ah! Je savais bien gue tu le di.

rais.
—Dirais quoi ?
—Seize.
—Oui, mais c’est ‘ quatorze " qu’il

ne fallait pas dire.
—Ta l'as dit, quand môme.

————

1L EST SOUVERAIN
Lé BAUME RHUMALest le remède

souverain contre les effections de la gorge otdes poumons.

eeQE

Les dix Comman- ,
dements du Barbier

1

Tous les jours tu raseras,

Tes olients régulièrement.

2

Et les mains tu te laveras,

Après chaque barbe proprement.

8

Puis tesrasoirs tu passeras,
Dana l'acide bien gentiment.

4

Et tes pelgnes tu nettoleras,
Oommetes rasoirs pareilloment.

5

Uneserviette tu emploieras,
Pour chaque client mêmement.

6

Et les cheveux tu oonperas,
D'après ton jugement.

T

D’habits tu changeras,
Tous les jours régulidrement.

8

Tes clients encourageras,
Pour faire de l'argent.

9

Le dimanchetu t'abstiendras,
De travailler aucunement,

10

Les dimes tu paleras,

A l’Association fidèlement.

STENOGRAPHE,

———————.t—————

INCONSOLABLE

Une veuve inconsolable avalt fait
graver sur la plerre tombale de son
cher défant : ** Mon malheur est tel.
lement grand que je ne puis ln sup.
porter.”
Le marbrier, en hommeinstruitpar

l’expérience, laissa un espace en
blanc. Quatre mois plus tard, la
veuve qui songealt À se remarier,-
voulut falre changer l’épithaphe,
mais le marbrier lui dit : “c’est inu-
tile; il n’y a qu’un mot à ajouter et
aujourd’hui l’épitaphe se lit comme
suit : ‘“ Mon malheur est tellement
grand que je ne puis le supporter
Seule.‘

 

 

   ; HOMMES #
JEUNES OU VIEUX

n'À souffrezd'insomnie, de douleursdans
= ‘ng, de débiHté nerveuse, de pertes,

potence,de varicocèle ou de faiblesse
aérale, vous pouvez maintenant obte-

nir uneguérison prompte et permanente,
Noussomescertains que le REMEDY,
DU VIEUX DOCTHUR GORDON vous
rendra la force, la santé et la vigueur, et
efin de le prouver, nous vous enverrons

GRATIS
Unoboîte de Remèdes valant $1.00.
Avec ces remêdes, nous enverrons notre
livre qui traite des maladies partieu-
fièresÀ l'homme donnant une descrip-
tion des organes spéciaux, Nous en-
verronscette boîte de remèdes, le livre et
les directions nécessaires pour vous gué-
rir, sur réception de 12 cents pour payer
les frais de port, Ia confiance parfaite
que nous avons dans notre traitement
sous encourage À faire cette offre libé-
rale. Ne lnissez pra passer cette occas,
on de recouvrer lasanté et 1e bonheurs

THR QURER MEDICINE ca

P, 0. vox N 947 Montréal,’
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COUAC

* Un gros marchand de fer de la rue
St Laurent a la fâcheuse habitude de
planterlà ses clients pour aller pren-
dre un coup, et au lieu d'entrer chez

‘lhôtelier du voisinage, il se rend

jusque eur la rue Ste Catherine, par-
ce queles verres sont plus grande,

Les Canayens n'ont pas finl de dis-
outer la question du Transvaal. Ces
jours derniers nous avons entendu un
Papineau manqué déclarer que*c'est
t'honteux pour une grande concupis-
cence comme l'Angleterre, de s'être
fait battre par une petite calomnie de
Zéros.

L’ex-M, P., qui a sanhaité la bien-

venue aux élèves de Laval à Varen-
nes, la semaine dernière, a réédité,
sans le savoir, le mot célèbre de Mac-
Mahon : ‘ Noble jeunesse, belle jeu-

nesse, l'avenir du pays, vous êtes
jeunes ; eh bien! continuez.’

La Presse du 15 courant publie une
petite correspondance de Trols-Ri-

vidres signée :
“ Plusieurs francs conservateurs.”
On aurait pu tout aussi bien signer

“* Plusieurs franca-tireura,” car Le

OANARD est informé que les auteurs
de la lettre en question sont, en effet,
ceux qui tirent le mieux et le plus en
temps d'élection.

Un correspondant, L. J. E, nous
écrit qu’il vient de faire une curieuse
découverte:

Il y a 52 cartes dans un jeu—le nom-
bre des semaines dans une année, Il

ya quatre couleurs, correspondant
aux quatre saisons dans l’année, et
au nombre de semaines dans le mois.
L'ensemble des points marqués sur
un jea de cartes équivaut au nombre
de jours dans l'année.

Si L. J. E, pale son loyer par quer-
tier, il a dû remarquer aussi qu’il re.
golt la visite de son propriétaire tous
les 13 semaines et qu'il y a 13 cartes

de chaque couleur.
Après cela, faut-il s'étonner si lejeu

de cartes est un moyen ingénieux de

tuer le temps.
———————————

Un rapprochement

 

 

Occi Se passe dans une ville d'eaux.
Le docteur Bistouri, avant d’entrer

au casino, a déposé son parapluie au
vestiaire. En sortant, il leréclame au
préposé, mais celui-oi n’arrive pas à
le retrouver, il l’a égaré. Très bon eu-
fant, le docteur, quoique ennuyé, n’in-
siste pas outre mesure et s'apprête à
partir, quand l'employé, l’arrêtant,
lui réclame vingt-cinq centimes pour
la garde du parapluie.

© — Oomment! falt le docteur, vous
osez demander que je vous paye la
garde d’un objet que vous avez per-

du!
—Bah, répondit le préposé est-ce

une raison queje perde mes cinq sous.
Quand un client de Monsieur le doc-
tour vient à mourir, est-ce qu'il n’en-
voie,pas sa note tout même ?

   

 
 

Laurier et sa brique

BaPTISTE. — Merci bien ! j'en ai acheté une brique d’or en 1898, et
j'en al eu assez.

  
 

OHEZ LE PHARMAOIBN

Un Olient. — Vous vous êtes trom-
pé hier, vous m’avez remis, au lien
de la morphine insorite sur mon or-
donnance, un paquet de magnésie.
Le Pharmacien. — On se sera trom-

pé d'ordonnance et on vous aura re-
mis par erreur celle d'un autre client.
Le Client, —Mals alors! quia en la

morphine ?
Le Pharmaolen.— C’est vrai au fait!

(se tournant vers son employé) Jesn

qui est-ce qui est mort dans le quar-
tier aujourd’hui ?

 

EFFET PRÉCIEUX
Le BAUME RHUMAL délivro les

enfants de la coqueluche.

AVEZ-VOUS ACHETÉ
Un Billet pour le
Grand TIRAGE de

The Canadian Bopal
An Union mie

1643 et 1645 rue Notre-Dame
MONTREAL

Mercredi,
le 3 Octobre 1900
3,434 prix au montant de $55,092.00

en Œuvres d’Art.

    

Prix des Billets - 26c, B0c et $1.00 EN VENTE PARTOUT.  

 

| MAUX DETETE
»  Positivemen

DINEOH gustocs
Ce mal enuuy-

eux, connu de
tant d'hommes
et plus particu-
lièrement des
femmes,est gué-
ritpromptement
par ces Pilules.
Elles font dis-
arajtrelacause
esmaux de tête

etremettontl’es
tomac ot le fole en bon état

Les Pilulesde Oéléri de Dawson sont pure-
ment végétales etne donnent Pas de coliques.

endus par tous les drogulstes,
260 In boîte.

WALLACE DAWSON, Chimiste, Montréal,

T. MARTIN.
Fleuriste

Tel, Bell, Est 531

1872 Ste-Catherine, Montréal

 

 
 

 

Tributs Floraux pour funérailles, et Bou-
quets de Mariage, une spécialité.
Assortimont complet de Fleurs coupées et

en pots,
Décoration de salles et bouquets pour dé-

monastrntions politiques et autres, à quelques
heures d'avis.
Commanales de l'étranger ponctuellement

exécutées

Couteaux aux Huitres
pour tous los goûts, mais aucun n'a au-
tant de succès que le BOSTON. Voyez
que le mot BOSTON soit bien estampé
sur les couteaux, Vente en gros ct en
détail par le seul agent,

Fourchettes et Assiettes
aux Huitres, etc.

L. J. A. SURVEYER
QUINCAILLIER

6 Rue Saint-Laurent. 8

 

+ Mists Mata) Français
Coin BEAUDRY et Ste-CATHERINE

SEMAINE COMMENÇANT

y Lundi, 1e 24 Septembre 1900
Le Célèbre Drame

Le Tour du Monde en 80 Jours
Par JuLes VERNE
 

Représentations tous les jours, à 2.15
et 8 hrs p.m,

PRIX POPULAIRES— Matinée, 100 et 20c
Solr, 10¢, 20c et 300.
 

 

L. H. Goulet
Ileuriste

1911 Rue Ste-Catherine
Tel. Est 931

Fleurs pour toute occasion
à un moment d'avis

J. BRUNET
Manufacturier de

MONUMENTS EN MARBRE BT GRANIT
Propriétaire de carrières de Granit Rouge,

Rose et Gris,
Ouvrages de Bâllsseset de Cimetières, etc.,
de tontes descriptions, en gros et en détail,

Estimations données sur demande,

Bureau et Atellers :

COTE-DES-NEIGES, Montréal
Tout prèsde l'entrée principale du

Cimet re.

Telephone Bell: Up 1466

(Connection gratuite pour Montréal)
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Alfred Richard
(Successeur de Jos. Ricgarn)

BOUCHER.
19-21-23

Marché Bonsecours
M. Ricard a constamment en
stock les meilleures qualités de
BŒUF FRAIS et SALÉE, LAN-
GUES SALEES, MOUTON ce;
VEAU.

Les commandes livrées à domicile sans
charge extra.

Tél. Bell Main 973.

Unevisite est sollicitée

   

 

 

Tous les cas de SURDITE ou d'
Ruérissent maintenant par notreopenUEsetion. Les sourds-muets de naissance seuls sontincurables, Les bourdonnements d'oreille cessent Imméediatement. Décrivez votre cas. FExanien et conseilgratis. Vous pouvez vous guérir chez vous à un coût relativement bas.
Re Natennda Asval Institute, 596 La Salle Ave ©

CHICAGO, ILL." -
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I II IIL

LE GAMIN. — C'est la plus belle LE GAMIN. — Malheur! une LE GAMIN. — Sauvons-nous!
fronde que j'aie jamais eue. Il vitre cassée !
faut que je l'essaie.

IV v Vi

LE MONSIER QUI PASSE. — Tiens, LE PROPRIÉTAIRE. — Dites dono LE POLICEMAN. — Oui, cinq pias-
une fronde. I} a 40 ans que je quo de n’est pas vous, vieillard tres suffisent, mais écoutez-moi,
n'en ai pas pris dans mes mains. impotent, auquel il faut des plai- À votre Âge, quand on vent s'a-

eirs d’enfants! Policeman, arrô- muser avec ces machines-là, on
tez-le s’il ne paie pas ma vitre. se met dans la cour d'un asile

d'aliéués.

| La maman,--On appelle un héritage

Correspondance une chose qui se transmet de pdre en

Québec, 22 septembre 1900, file.

Mon cher OANARD,
Un maroband de notre bonnevieille

capitale s'est mis dans la tôte d’ou-
vrir ce qu’on appelle un ‘‘ magasin
départemental.” Pour cela il s'est
assuré les services d’un savant bour-
ré de capacités inutiles.
Pour inaugarer son administation

etse donner de l'importance, notre
algle s’est empressé de changer le
compteur qui enregistre l’arrivée et
le départ des employés, pour un autre,
d'un un système plus moderne,
Ohaque employé, À l’arrivée eb au

départ, doit Inisser tomber dans une
ouverture ad hoc une petite plaque
en métal. À cela, il n'y a rien à dire,
mais, le grand homme qui préside
aux destinées de cet établissement a
eu l'ingénieuse idée de faire payer
25 cts à tous les employés, pour leurs

. plaques, afin d’aider à payer l'appa-
reil.
La semaine prochaine, dit-on, il

émettra unenouvelle série do plaques,
pour l'usage des cabinets d’aisance.
On paiera une plaque pour les petits
besoins et deux plaques pour les
gros.
Comme nous sommes À la saison

des pluies et des huîtres, notre Phœ-
nix espère se rattraper en peu de
temps. C'est alors que Québeo méri-
tera d’ôtre appelé la vraie patrie de
tous les peignes passés, présents et

futurs. Tout à toi, LAQUE,  

 

 

RESTAURANT DE

TEMPERANCE STILLWELI
711 et 713 Rue Gralg

CHAMBRES GAKNIES. Repas toujours
prota, Oversjoute a» nuit, A, 0 aa! cts,

repas pour $1.00; ur $2.76; 85 pour
$160; 100 pour $1260. ©T° Per

CO. H. STILLWELL, Gérant.
 

La Vigaudine

J La vi GAUDINE est la mellleure cau ‘de
avelle, :

1 La VIGAUDINE metle lingo blanc comme
nea @.
La VIGAUDINE enlève toutes les taches,

\ La VIGAUDINE est le melileur désinfeo.
ant

6 cts LA BOUTEILLE

En vonte chez tous les éplolers,

En employant la VIGAUDINE on chasse
bien loin la picote et toutes les maladtes
contngleuses,
 

   
    

REVETS Bo
ETRANGER

BEAUDRY & BROWN

INGENIEURS CIVILS ET ARPENTEURS
107 RUE ST. JACQUES, MONTREAL
Ecrivez pour le livret.

PETIT OVC. 

Toto.—O'est un drôle de nom pour AMPACNE .

les vieux habits. p
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LA FINE CHAMPAGNE, LA. CHAMPAGNE R. V. 8,
‘» Ourling Olgar, “ iais à ln main valse106 péur Ben
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LE CANARD ? |

fusil. Pourtant,je ne voudrais pas . ’

Ne d'mandezpas c'que chants,=== Hotel Richelieu |
l'oiseau

ROMANCE

Paroles de Jean-Eugène-Marsouin.

Andantinn.
584

COMIQUE

Musique de Delormel.
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. chanthetLooLosjeks oc -Anouf?"

Un gai matin de mai,
M'promenantsolitaire,
Sur la rout’ j'rencontrai

. Un’jeun’ fille à l'air fière.
Je mo dis: Sacrédié I...
Pristi !... qu’elle est exquise
Essayons d’entamer
Avec cette marquise...

Alors blen galemment, je lui glissai ces mots:

** Entendez-vous c’que chantent les petita oiseaux ?.…”

Ell* me répond: j'entends,
Mais pas de cette oreille,
C’est de l'aut’ que j'attends,
Qu'’ta pal’s l’écot ma vieille,
Bien que je fus garni,
J'me dis : Prends garde Ignace ;
Quand le bras ell’ me prit

En disant l’air bonasse:
* A m’restaurer la pans’, fende-toi donc monLolo,
* Pour un plat d’écrivisse’s, c'est ça qu'est rigolo !

Je cherche, mais en vain,

Commentfair’ la retraîte…
Tout-à-coup il me vint,
Uneidé’ pas trop bête :
J'lui dis: Titine entrons,
Elle entre la première,
Sans tarder, j'détalons
Laissant-là ce cerbère,

Depuis ce temps je jur’, bonn’ foi de Berlureau
De n'jamais demander, se que chante l'oiseau.

 

 

POUR RIRE |me dit-il, hier j'Ai mangé 99 pommes.
“Oomment, lui dis-je, et pourquoi pas
100?" Mais l’autre de me répondre,

Un de mes “mis arrive le semaine |“ Me prends-tu pour un cochon ?”
dernière et me dit: “Ta sais, je suis
venu veiller !”’ ‘’Tant mieux,” lui dis- —Monsieur Colichemard, c’est la

je. Ons‘approche de la table et on [première fois que je chasse et je
commence à ‘“jaser.” Oui, mon vieux, n'ai jamais de ma vie tiré un coup de

Het. céa. 1 LS rn

 

— Mon Dieu, monsieur, tout sim-
plement parce que sl je formals les
doux je n'y verrais point.

IMPOSSIBILITÉ
Un paysan revient de Paris où il est

resté quelques jours dansun bel hôtel
éclairé à l’électricit6.
—Ehbien, lui demandent les amis,

t'es-tu bien amusé à Paris.
—Bà sûr, très bien, n’y a qu’une

chose qui m'avions gêné. J’ons mal
dormi tout le temps.
—Lobruit sans doute !
—Mafoi non !
—Un mauvais lit peut-être.
—Oh que non, un lit excellent, ce

qui m'avions empêché de dormir,c'est

la lumière qui brûlait toute la nuit
dane ma chambre.

—Mais, nigaud, pourquoi que t'as
pas soufflé dessus, firent les amis.
—J'pouvions point, répondit le

paysan, elle était enfermée dans une
petite bouteille.

Dans les chars :
--Mais, madame, cette vitre ouver-

te, c'est une fluxion de poitrine.
—Eh bien, Monsieur I... vous aurez

neufjours pour mourrir, tandis que
moi, si J’étouffe, je meurs de suite.

Lapanne, —Oh ! queje hais ces gens
qui n’ont en tête qu’an seul sujet de
conversation, toujours le même.
Lapurée. — C'est ce qu’on appelle

des raseurs!
Lapanne. —-Oui, des raseurs… J'en

aieu un bel échantillon hier, chez
moi… Un type, mon cher… J'ai essa-
y6 de lui causer politique,littérature
peinture. Ab ouiche ! il en revenait
toujours à son unique sujet. sa notel
Lapurée. —-Sa note? Que était-ce

donc ?

Lapanne.—O'étalt la slet couture...
mon tailleur,

Esprit de contradiction.
Tartempion et sa jeune femme se

querellent pour la première fois de-
puis le jour de leurs noces.
—Je voudrais être morte, sanglota-

t-elle.

Et moi aussi, répondit Tartempion,
—Alors, mol, je ne veux plus l’êtrel

Cuisine variée.
M. Legros (trouvant un cheveu

dansla sauce).
— Sapristi, Marie! voilà mainte-

nant que je trouve un cheveu dans la
sauce.
Marie.—Que voulez-vous, Monsicur

on ne peut pourtant pas en mettre
toujours dans le potage,

——Pre—rms.

LE PASSE-TEMPS

rat une superbe revue musicale, litté-
eaire of sociale avec texte et musique
qui paratt tous les quinze jours. Inté-
ressante et inutile pour professeurs et
élèves. 8 pages do texte et 16 pages de
musique choisio : musique de piano,
d'orgue, de violon, de mandoline, duos,
etc. Une magnifique prime est donnée
aux abonnés d’un an, En vente par-
tout, bc le numéro. Abonnement, $1.50
ar année, B'adresser au bureau du
asse-Temps, 68 St-Gabriel, Montréal,

REOUVERTURE

ovEAAre...) Li. À. Côté
Ex-Gérant de l'Hôtel Ricndeau.

L'Hôtel a été restauré. Il aura une
direction sans reproche. Excellente
cuisine et chambres confortables,

Prix populaires.

DESSIN +
+ PHOTO

Gravuresur Bois
CORTEeaTed Diane aides TEEPROS_

L. A. D.HORRISSRTTE,
1630 Rus Notre-Dame, Montreal

 

 

 

BIERE DE BEAUPORT
M. TnoMas GAUTHIER, représentant la
célèbre Brasserie de Beauport.
Toujonrs en cave LAGER, BIÈRE te

PORTERet aussi EXTRAIT de MALT.
Ces produits sont reconnus comme étant
supérieurs à tous autres à cause de la
pureté de l’ean des Laurentides qui est
employée dans leur fabrication.
Les ordres seront remplies avec satis-

faction.
Demandez-les À votre épicier, S'il n’en

à pas téléphonez à

Beauport Brewing Co.
428 Avenue Hotel-de-Ville

TEL. BELL East 1395

SARWh
—1% WIT

Au Capital Actions de 850.000

 

 

Ea prochaine distribution d'ouvrages d’
fora àQuébec, Mercredi, 17octobre 1900. d'art 10

  
1 Let do...cence sereneer S10000

Tun 000
1] uw » 1,000
2 uu : 60
5 “ 200

25 “ 60
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100 » 40

mu 2
LOTS APPRO.i5APPROXIIATIRS

100 ‘© Lecrsosevscsooctrucocc0c0e 12
100 © "" Leccscustasasenansenesoces 8

LOTS TEpra010 TERMINATIES
999W.... senccsceues 4

8,500 Lots valant... .$54;742
Prix du billot, 256, 506, ot $1.00,
n vente partout.

EN VENTE PARTOUT
N.B. On demande des

Agents. Ecrire au OANARD,  épi
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POUR RIRE

—Joe s’est marié bien vite ?
—Oul; 1] avait une passe pour New-

York pour deux,et il a voulu en pro-

fiter.

—J'avais un chien dont l’instinot
était infaillible ; jamals 11 ne se trom-
palit entre un vagabond et un homme

respectable.
—Qu’en as-tu fait ?

—Je l’ai donné parce qu'il m'avait

mordu.

Une jeunefille entre chez un mar-

oband de musique ot demande au

"commis :
—Aver-vous ‘“ Un cœur qui bat

d’amour ? ”
—Non, mademoiselle ; d’ailleurs ce

serait bien sot de ma part, avec un

salaire de $8.00 par semaine,

Un vieux monsieur rencontre un

petit vendeur de journaux à dix

heures du soir etluidit:
—Tu n’as pas peur de prendre du

froid, à pareille heure ?
-—Non, monsieur; la vente des jour-

naux entretient la circulation,

La mattresso.—Si vous tenez à vous
marier, Justine, c’est votre affaire !
mais rappelez-vous que le mariage
eit une chose bien sérieuse.
Justine,—Je le sais, madame; mais

j'aurai peut-être plus de chance que

vous.

Entre mendlants :
—Oomment ? tu détolles déjà, et il

n’est pas deux heures.
—Non ; je change seulement ma

béquille de jambe. Penses-tu que je
vais quêter toute la journée sur la
même jambe ?

Mile Passée.—Jo frémis en songeant
A mon 40ème anniversaire.
L'amie.—Vous est-il arrivé quel-

que chose de désagréable ce jour-là ?

Le ollent.—Oe mémoire de frais est
un vol atroce.

L'avocat criminaliste, —

aussi en était un.

—On dit que madame 8... sonffre
d'insomnie.
—Oul; 1! y a quinze jours,elle s’est

apergue que son mari parle durant
son sommell, eb depuis, elle n’a pas
fermé l'œil, de orainte de perdre un

mot.

Votre cns

Double sens,
Le Père.—Notre voisin, si riche au-

jourd'hui, & commencé comme toi.
Engagé pour faire les commiseions,
11 devint commis, puis put s'établir à
son propre compte.
Le Fils.— Cela n’est plus possible

aujourd’hui!
Le Père.—Pourquoi?
Le Fils.—Parce qu'il y a dans tous

les magasins des... ‘ Oash register.” |)

Exousez-moi, cher monsieur, je ne
savais pas que vous fussiez veuf|...
Et depuis quand ?
—Depuis le décès de ma pauvre| €

femme.

Oeci se passe au tribunal correc-
tionnel de Trifouilly-aux-Oles :
—Prévenu, vous reconnalesez avoir

frappé brutalement le nègre qui vient
de déposer ? et cela sans prévoca-
tion de sa part ! Vous ne l'aviez ja-
mais vu.
—Mon président, vous ne pouvez

pas ignorer qu'il y a des fours où
l’on est disposé à broyer du noir.

Economie,
Rapineau entend que son gendre

mt les mêmes opinions politiques que
ui.

—Mais papa, objecte sa lle, o’est
de la tyranie.

—Non mon enfant, c’est de l’écono-
mie : ton marl me repassera son
journal quandil l'aura lu !

—Monsieur, vous m'avez donné un
sou belge:

—Qu'en savez-vous puisque vous
êtes aveugle ?

—Ce n’est pas moi qui suis aveugle,
c’est mon collègue ; moi, je suls
sourd et muet,

Lisez-moi un peu ça et tâchez de ne
pas bondir de rage:

Appétit vigoureux, tempéramment
[de fer,

langait, Membert se
[meurt,—ami cher.

Qu’a Membert?
Eh ! Momille, bonjour | Comment

[va ta famille ?
Le papa ? la maman ?... Tu pleures

[jenne fille ?
Qu’a Momille ?

Je viens de rencontrer, allant je ne
[sais où,

Outchou, le professeur, qui courait
[comme un fou,

Qu’a Outchou ?

Membert

Le Professeur d'Anatomie. —Pour-
riez-vous me nommer tous les os du

crâne ?

L'élève. —Je les ai tous dans ma tô-
te, monsieur, et cependantje ne peux
pas les nommer.

Je me vois, monsieur, dans l’obliga-
de vous changer de service. D'abord,

vous dormez au bureau; ensuite, vous
ronfiez et cela éveille le chef de divi.

—Je ne melave jamais les dents, ça
les déchausse.
—Mol ce sont les pieds'que je ne me

lave pas rouvent.
—-Pour la même raison ?

-—

Le Gérant. —Que signifie oe langa-
ge? Est-ce vous qui commandez ici ou

est-ce moi?
L’employé. — Je sais bien que ce

n’est pas moi.
Le Gérant. —Eh bien, si ce n'est pas

vous qui être le maître ici, pourquoi
vous permettez-vous de dire des idi-
oties.

Le vieux monsieur. — Prétendez-
vous dire que votre maître ne vous

bat jamais ?
L'élève. Non monsieur, 1 emploie

la persuation.
--Qu'’est-ce que cela ?
--Il nous retient après les heures

de classe. nous met à genoux, nous
fait copier le même mot deux mille
fois, nous enferme dans un cachot, et
toute sorte de choses comme cela.  

--Je viens vous dire que les photo-
graphles que vous nous avez faites

ne sont pas satisfaisantes. Mon mari

À l’air d’an singe.
—Madame, vous auriez dû vous en

appercevoir avant.
—

Toto—M. Arthur, dites-moi donc

le chiffre de votre fortune.
Arthur.- Pourquoi veux-tu savoir

sela, mon petit ?
Toto.—Ma sœur me disait hier qu'el-

le donuerait une plastre pour le
savoir, et je voudrais bien gagner

cela,

Locution vicieuse :
Ne dites pas, en parlant d’un den-

tiste : Il m’a mis soixante francs de
dents ; dites : Il m’a mis dedans
pour soixante francs.

REMÈDE NATUREL
La bronchite, la grippe, lu consomp-

tion trouvent leur remèdo naturel dans
le BAUME RUUMAL.
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Nous en avons
Magasins.

 

de toutes sortes dans nos
Ils sont fabriqués à Montréal,

par des ouvriers de l'Union, et avec les
meilleurs matériaux. Nous vendons directe-
ment aux consommateurs;

profits des intermédiaires,
Poëles et Fourneaux (Ranges) sont re-
connues commeles meilleures, Des milliers
sont en usage et donnententière satisfaction.

524 Rue ORAIG.
Magasins : Coin CRAIG et St-PIERRE.

Coin des Rues VINET et ALBERT.

Wm. CLENDINNENG & SON
—_.MONTREAL

cela évite les
Nos marques de

PoePESENS

 

 

 

LA PEINTURE
 sion qui travaille dans la pièce d’à

ooté...

 

tot
.—Enfin,c’est ici que j'aurais du ve-

nir. Ily a trois jours que je crève de
faim partout ailleurs.
—Oui monsieur ; ici c'est ouvert jour

ot nuit et les instructions que nous don-
Jos Poitras, le propriétaire du

PutWindsor, c’est d'être poli pour tout
le mondo et ‘de ne pas charger cher.
yous €avez tout ce que vous voulez pour

c
N'oubliez pas non plus que les huttres

Mal ecques sont arrivées, et que nous
ébitous des dizaines debarils tous les jours, à 20 cts la douzaine,

A PLANCHER...
 

ISLAND CITY
Sèche en Huit Heures
  P. D. DODS & Cie

2.190 Rue McGill

 

  


